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yraïKlir et m; f.irtilitjr iJans mon esprit ! On «t'en muiiua à prufuMun ; on Ick qualifia Hc
visKinnairc» et de chimériques ; mais le temps a fini par prouver qu'elles étaient réali-
sables jusqu'au iK)int de me porter à croire qu'elles descendent enfin de la région des
iui.-VKe»et que nous ai-prochons rapidement du jour où elles tomberont dans le domaine
(le la |ioliti(jue pratique.

.,„ *";' maintenant, je veux vous donner une courte «léfinition de la fédération impériale,
hlle s exprime en huit mots : •• I^ gouve- lement <le l'Empire par l'Empire."

—Pour remplacer "le gouvernement du peuple par le peuple."

Je n'entreprendrai pas de détiiiir exactement toute la série des questions qui, sous
un régime de fédération imjiériak*. lomlierait sous la juridiction d'un sénat suprême de
I 'Em|)ire tout entier ; je me contenterai d'en désigner un ou deux. Ijc» «ujets dont je
veux jKirler seraient les questions de pabi et de guerre ; la défense nationale, les
communicalio'.is . ntre le ecvur et les extrémités de l'Empire, les questions fiscale^
envisagées au pouu de vue de l'Empire, l 'émigration ou la colonisation

L'orateur parle ensuite du voyage de Leurs Altesses Royales à
travers l'Empire et des "sentiments de fidélité" et du "dévouement
enthousiaste" des populations qui habitent toutes les possessions de
Sa Majesté ; et il ajoute :

Mais même ces explosions de s;.-ntiment ne suffisent pas. Car ce «entiment peut
s'affaililir et même <lisparaltre ; et quelle que soit la force de cette fidélité individuelle,
un gran.l empire exige, ^jour son organisation jiolitique, et dans l'état actuel du moni!e,
un régime constitutionnel <|ui lui assure un gouvernemtrnt propre et efficace

L'honorable M. ROSS, premier ministre d'Ontario, proposa un
vote de remerciements à Sir Frédéric Youhg.

Il est vrai, dit-il, ainsi que .Sir Frederick Voung l'a dit, qu'il fiit nn temps où il
'

, en Angleterre, une apathie considérable à l'endroit des colonies. Je crois que
i)s est passé, par bonheur. ... Sir Frederick Voung a parlé de la grande question

«le la Fédération <le l'Empire. Parmi tous les autres problèmes c'est celui qui décidera
hiialcmenl si l'Ei pire britannique doit se consolider ou si les colonies doivent conti-
nuer, comme aujounl'hui, à rester isolécN dans l'Empire Faites la fidération
ausKiti\t que |>ossiblc ; mais assurez-vous en même temps que nous qui vivons aux extré-
mités de l'Empire conservions, comme l'Angleterre elle-même, autont de liberté que
nous en |)osscclons aujourd'hui.

Parmi les différents projets «ju'on a ^ugBdrés, M. Chamiierlain— et de tous nos
secrétaires coloniaux, il est, je crois, celui <|ui a le mieux saisi la situation des colonies—
M. Chamiierlain a parlé d'un Conseil consultatifsiégeant en fiermanence pour les colo-
nie». Je n'approuve pas l'idée «l 'un Conseil permanent qui ne serait pas responsable au
|ieuple du Canada mais en attendant, je crois que nous devons continuer k:
régime adojrté depuis quelques années, c'est-à-dire nous entendre pour organiser des
conférences siégeant à Londres

En conclusion, M. Ross dit <|ue les questions de défense, de commerce et autres
question» analogues, pourraient être remises à la direction d'un parlement fédéré. Il
c«t essentiel de cunvaincre le peuple de la mère-patrie de nos ressource» commerciales;
et il conseilla h ce sujet une projMgande active en Angleterre. Une fois l'attention du
l>euple anglais fixée, il sentirait bientôt les avantages lu grand marché qui lui serait
ouvert.

Il y a beaucoup de sens commun dans ces dernières lignes —
beaucoup plus que dans quelques-unes des déclarations de M. Ross,
à Londres, l'été deniier. Mais s'il veut " convaincre le peuple de

existait

ce temi:


